Lc 11, 14-28 ; dimanche 20 mars 2022 (3e de carême, ancien cal.) ; Paris St-Eugène

L’évangile désigne ce qui appartient à Dieu et ce qui appartient d’autre part à Satan, sous le même terme de royaume : Si Satan lui-même est divisé, comment son royaume tiendra-t-il ? – si c’est par le doigt de Dieu que j’expulse les démons, c’est donc que le royaume de Dieu est venu jusqu’à vous.

On voit ainsi que le propos d’un royaume est de s’efforcer de tenir, et de tenir dans la paix intérieure, pour éviter que sa population n’émigre, et que ses maisons ne s’effondrent. Un royaume est ainsi susceptible d’être figuré par une maison, dont le bon ordre peut être embrassé d’un seul regard : Quand l’homme fort et bien armé garde sa maison, tout ce qui lui appartient est en paix, selon le terme grec employé dans l’original.

S’il existe un royaume de Satan et un royaume de Dieu, il existe donc une paix de Satan et une paix de Dieu ; une fausse paix, et une paix véritable. Jésus-Christ engage donc ses disciples à se méfier d’une fausse paix, qui possède les dehors de la véritable. Quand il déclare : Ne croyez pas que je sois venu apporter la paix, il parle de cette fausse paix, qui est en réalité une guerre devant Dieu, et qui fait offense à Dieu : fausse paix contre laquelle Dieu suscite un héros en son Fils Jésus-Christ pour lui faire la guerre ; Jésus-Christ qui se représente soi-même sous les traits de l’homme de la parabole, qui l’emporte en force sur Satan, l’homme fort et bien armé, le prince de ce monde dont le règne a des dehors pacifiques.


Comment distinguer la paix de Satan et la paix de Dieu ? On voit que la fausse paix ne peut être confondue et démasquée que par Jésus-Christ et par le doigt de Dieu. On voit par ailleurs, que l’œuvre du doigt de Dieu consiste à rendre la parole à celui qui est muet : le muet se mit à parler, et la foule fut dans l’admiration.

Le doigt de Dieu œuvre ainsi dans les âmes, quand il rend la voix à la conscience contre le mal commis, et que l’âme fidèle écoute cette voix. Il œuvre encore dans les cités et les communautés, qui inclinent hélas à une fausse paix par le silence imposé à certains de leurs membres. Je parle des États ; mais l’Église elle-même en peut produire le déplorable exemple. Il n’est pas si rare que ceux qui alertent là contre soient regardés comme des serviteurs de Béelzéboul plutôt qu’accueillis comme ministres du doigt de Dieu. C’est que la paix véritable ne s’établit que par cette sorte de guerre qu’est la vérité, onéreuse au souci de sécurité qui s’enveloppe parfois du manteau de l’obéissance.

Notre-Seigneur nous donne ainsi à entendre qu’il serait vain d’espérer que le royaume du diviseur se divisât de soi-même. L’expérience des humains nous l’enseigne : les méchants, même se détestant entre eux, sont souvent bien plus unis dans le mal, que les bons ne le sont dans le bien. L’Église rassemble ainsi les plus braves gens de la terre : et cependant, rien de plus ordinaire que  les querelles d’idées qui s’émeuvent entre de si braves gens, et qui peuvent embarrasser l’œuvre bonne à accomplir ensemble. Même les paroisses dites d’élection n’en sont pas toujours exemptes. Oui : comme Jésus-Christ nous le déclare à la fin de la parabole de l’intendant malhonnête : Les enfants de ce monde sont plus habiles entre eux que les enfants de la lumière.

Mais c’est aussi, nous dit-il, qu’il ne s’agit pas, en cette affaire, de notre habileté ; il s’agit proprement de puissance : Lorsqu’un homme fort et bien armé garde l’entrée de sa maison, ce qu’il possède est en paix : voilà pour la paix du monde, à quoi préside le prince de ce monde. Mais qu’il en survienne un plus fort qui le vainque, il lui enlève toutes les armes dans lesquelles il se confiait, et il partage les dépouilles. C’est ainsi que Jésus-Christ se représente lui-même en parabole sous cet homme plus fort contre lequel les armes du prince de ce monde vont bientôt s’épuiser quand Notre-Seigneur sera élevé de terre sur la croix comme sur un trône. Car la malice ou la lâcheté des humains, cédant aux suggestions de l’ennemi, seront lors impuissantes à arrêter le dessein résolu par Jésus de mourir pour l’amour de Dieu son Père, et pour l’amour des humains que son Père lui avait donnés.

Nous peinons sans doute à nous unir dans le bien, par l’attachement à nos vues abstraites sur le bien. Unissons-nous donc en Jésus-Christ, lui, le Bien souverain en Personne ; lui, le Fils Unique du Père venu dans notre chair pour terrasser le prince de ce monde. Il l’a entièrement terrassé en effet. Il veut à présent nous donner part à sa victoire.

Chrétien, tu l’auras, cette part, à condition que ton amour pour ce vainqueur soit sans nul partage : car il vomit les tièdes ; il hait les cœurs partagés ; et il te déclare tout net aujourd’hui : Qui n’est pas avec moi est contre moi. Au jour de ton baptême, il a fait de ton âme sa demeure, en en chassant l’esprit impur, qui la rendait muette pour louer Dieu. Comme il est dit dans notre texte, il l’a nettoyée et ornée des sept dons de l’Esprit Saint. Il t’avertit, en ce carême, de ratifier le choix qu’il fit de toi, alors que tu naissais à un corps qui inclinait ton âme vers les choses de ce monde. Aie soin d’entretenir, en ce saint temps du carême, la propreté de cette maison, contre l’envie des sept esprits mauvais. Eh ! le pourrais-je, Seigneur, si vous-même ne me prêtez votre secours par le sacrement de la pénitence, et par la céleste nourriture donnée pour guérir des attachements terrestres ? Mes frères, approchons-nous dans cet esprit de la sainte table, au sortir de laquelle le fidèle porte Jésus dans son sein. Mais, nous l’avons entendu, cette présence de Jésus à l’intime de nous-mêmes est sans portée pour notre bonheur si, avertis par lui qu’il est Parole éternelle de Dieu, nous ne sommes attentifs à recueillir et à garder les commandements qu’il prononce en l’intime de nous-mêmes.
